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il ,K-ut le louer. 11 v a plusieurs machines qu il peut acheter, s il It dcsin
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s(jnt très sou\eiit placées à location dans les fal)ri-

ciues, et, dans ce cas, le propriétaire des machines

bénéficie dans -ne jK-tite mesure des économies

que les machines jK-rmettcnt au manufacturier de

réaliser. C'est là ce qu'on a apjx-lé le "Système

de redevance," méthode qt' consiste à placer des

machines, aussi vieille que les machines à fabriquer

les chaussures elles-mêmes et une condition origi-

nairement iniix)sée par les manufacturiers i\c

chaussures et à laquelle on s'est conformé depuis

dans presciue tous les cas.
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